
 g
ra

ph
is

m
e 

: 
ar

c 
en

 r
êv

e 
 c

en
tr

e 
d’

ar
ch

ite
ct

ur
e 

- 
vi

su
el

 :
 L

ac
at

on
 &

 V
as

sa
l /

 im
pr

es
si

on
 :

 B
LF

exposition du jeudi 13 septembre 2012 au dimanche 20 janvier 2013
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design
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Entrepôt  
7 rue ferrère  F-33000 Bordeaux
arcenreve.com

t	+33 5 56 52 78 36
F	+33 5 56 48 45 20
info@arcenreve.com

exposition
du 13 septembre 2012
au 20 janvier 2013
ouvert du mardi au dimanche
de 11:00 – 18:00
nocturne le mercredi jusqu’à 20:00

visites commentées sur rendez-vous 
contact : +33 5 56 52 78 36 

conférence 
jeudi 13 septembre 2012 à 18:00 

droit d’entrée Entrepôt
selon les conditions en vigueur 
plein tarif : 5 €
tarif réduit : 2,50 €

entrée libre le 15 et 16 septembre 
à l’occasion des 
Journées européennes du patrimoine 
   

accès
tram : ligne B, station CAPC ;
ligne C, station Jardin public.
parkings : Cité mondiale,
Quinconces et Jean-Jaurès

conférences
programmées le jeudi à 18:30
auditorium à l’Entrepôt
(entrée libre, dans la limite 
des places disponibles)

éditions
affiches, cartes postales, catalogues

éducation
actions proposées aux écoles 
maternelles et élémentaires, 
collèges et lycées, 
centres sociaux et de loisirs 
sur inscription

administration
du lundi au vendredi
09:00 – 13:00 / 14:00 – 19:00

presse - relations publiques
contacts : +33 5 56 52 78 36 
presse@arcenreve.com 

informations
+33 5 56 52 78 36
info@arcenreve.com
arcenreve.com

la ville, l’architecture,  
le paysage, le design,  
à Bordeaux,  
dans sa région, dans le monde,  
tous les jours, toute l’année,  
avec arc en rêve   
centre d’architecture

anne lacaton & jean philippe vassal 
frédéric druot
christophe hutin

le grand-parcrétrospective
perspectives

facebook.com/arcenreve   
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arc en rêve centre d’architecture réalise pour agora 2012 une exposition, entre rétrospective et perspectives, consa-
crée à la cité du Grand-Parc. Conçue en forme de diptyque, l’exposition retrace l’aventure moderne de ce quartier, 
et ouvre sur les enjeux contemporains de l’habitat.

Au centre de Bordeaux, la cité du Grand-Parc est un exemple remarquable du patrimoine moderne : elle a dessiné 
dans les années 50, avec rigueur, intelligence et générosité, la mixité sociale et programmatique, à l’ordre du jour 
plus que jamais. 
Ce projet visionnaire s’illustre par la décision de construire un quartier nouveau sur un site alors marécageux, néan-
moins amarré à une avenue et un boulevard ; et son acquisition par la Ville en 1947, avec l’idée d’organiser le déve-
loppement urbain de Bordeaux vers le nord. Sur ce terrain de 60 hectares, ont alors été imaginés et réalisés des 
logements collectifs entourant un parc de 10 hectares, élément fondateur du projet où sont insérés de nombreux 
programmes publics qu’ils soient culturels, sportifs, commerciaux, socio-éducatifs ou religieux. L’architecture hori-
zontale des équipements répond justement à l’architecture verticale des logements, privilégiant les qualités spa-
tiales entre usages et paysages.
Durant la dernière décennie l’effort a été porté sur les équipements, avec notamment la réhabilitation du centre 
commercial, de la piscine, du collège, et surtout, la réalisation du tramway qui a parachevé l’inscription urbaine 
du Grand-Parc, en lui donnant valeur de centralité. 

Aujourd’hui les architectes Anne Lacaton, Jean Philippe Vassal, Frédéric Druot et Christophe Hutin transforment 
sous la maîtrise d’ouvrage d’aquitanis, les immeubles GHI, soit 530 logements (sur les 4 000 logements que compte 
la cité). Lauréats de l’Équerre d’argent 2011 pour la réhabilitation de la tour du Bois-le-Prêtre à Paris, l’équipe Laca-
ton-Vassal + Frédéric Druot a démontré l’alternative possible à la démolition, par une intervention adaptée à cette 
architecture des grands ensembles collectifs rejetée en bloc. Théorisé dans le livre PLUS (2007, éd. GG) le concept 
de ce projet vise à augmenter la surface disponible au moindre coût, doublé de l’idée de ne pas démolir : toujours 
ajouter, transformer et utiliser l’existant, en offrant encore plus d’espace et plus de lumière. Frédéric Druot avait 
dans les années 90 fait un travail personnel dans le même esprit, pour la cité Lumineuse à Bordeaux-Nord, qui a mal-
heureusement été détruite. Quant à Anne Lacaton & Jean-Philippe Vassal, ils ne font que poursuivre leur démarche 
exigeante et obstinée, désormais internationalement reconnue depuis la maison Latapie il y a vingt ans déjà. 

Le projet à l’œuvre au Grand-Parc avec cette équipe d’architectes associée à Christophe Hutin, est tout aussi alter-
natif et ambitieux : il renouvelle l’image et les usages des tours et des barres. Il traite minutieusement la qualité des 
enveloppes, la reconfiguration des circulations verticales et des halls d’entrée ainsi que l’amélioration de l’intérieur 
des logements. De larges jardins d’hiver sont pluggés sur toute la hauteur de l’immeuble d’habitation, en façade 
côté soleil. Le nombre de logements n’est pas modifié et les travaux peuvent se faire pendant que les habitants 
vivent chez eux. Les architectes se concentrent sur des extensions généreuses et optimisent les atouts de l’existant. 
Ils font ainsi la preuve qu’il est des tours et des barres héritées de la modernité des années 60, capables d’offrir des 
espaces agréables à vivre, tout simplement. 

Cette exposition célèbre les qualités des habitations de grande hauteur, avec le Grand-Parc d’hier et son potentiel 
toujours vif aujourd’hui.

Francine Fort directrice générale d’arc en rêve  centre d’architecture

À la suite de la Seconde Guerre mondiale, la 
crise du logement qui s’amplifie conduit l’État 
à fortement s’impliquer dans la construction de 
logements sociaux. Le grand ensemble – dont 
on peut dire que le plan et la disposition des 
masses découlent de procédés de production 
tels que le chemin de grue, la préfabrication et la 
standardisation – répond alors à ce besoin urgent 
de loger la population dans un contexte de crise 
(encore renforcé par le retour de 700 000 rapa-
triés d’Algérie en 1962) qui enfante un urbanisme 
typique, en rupture avec le tissu urbain existant, 
tandis que les typologies de la barre et de la 
tour se généralisent tout autant que l’uniformité 
architecturale.

Bordeaux n’échappe pas à cette crise, en 
témoigne le Projet de relogement de Bordeaux, 
rédigé en 1946 par Paul Vollette, faisant état 
de la nécessité de construire 10 000 logements. 
Fernand Audeguil lance alors la politique muni-
cipale de création de logements sociaux, poursui-
vie dès 1947 par le jeune maire Jacques Chaban-
Delmas. Les opérations de la Reconstruction 
sortent ainsi de terre : Bouguereau – Parc des 
sports (172 logements), Claveau (440 logements), 
Carreire (120 logements), la Benauge (610 loge-
ments), la Lumineuse (360 logements) et Carle-
Vernet (224 logements). Cela ne suffit néanmoins 
pas à endiguer la crise du logement, et la muni-
cipalité se dote en 1957 de la Société bordelaise 
d’urbanisme et de construction (Sbuc), afin de 
s’investir davantage dans l’extension des groupes 
d’habitat existants, et la réalisation d’opérations 
comme Mériadeck (initialement prévue pour être 
une cité de 3 000 logements) et le Grand-Parc.

Si la cité du Grand-Parc sort de terre à compter de 
1960, Jacques d’Welles (architecte et urbaniste de 
la Ville de 1938 à 1949) envisage l’urbanisation 
des marais de Luze durant l’entre-deux-guerres. 
Sur une cinquantaine d’hectares s’étendent alors 
prairies, cressonnières, propriétés modestes et 
bidonvilles. En dépit de cet état marécageux, la 
Ville entreprend l’acquisition du site en 1947, 
particulièrement intéressée par sa proximité avec 
le centre-ville, et sa situation urbaine en bordure 
d’une avenue et d’un boulevard viabilisés. Ainsi, 
le Grand-Parc « représente une véri-
table action d’urbanisme concerté 
qui marque une réorientation du 
développement de la ville vers le 
nord et non une nouvelle opéra-
tion ponctuelle1 ».

L’étude du plan-masse est confiée à Jean Royer 
et Claude Leloup en 1954, et l’on s’oriente vers 
une composition urbaine qui allie des barres et 
des tours de logements en ceinture de la cité, à 
des équipements qui organisent les vides, tout 
en réservant de grands espaces libres, le parc 
central et la place de l’Europe. Deux échelles se 
répondent alors : l’échelle majeure – l’architec-
ture verticale – des logements, et l’échelle plus 
basse – l’architecture horizontale – des équipe-
ments, auxquels se greffe en sus l’échelle du 
piéton constituée essentiellement par les espaces 
verts et de circulation.

« Les immeubles d’habitation sont pour l’essentiel 
répartis en périphérie de la cité le long de voies 
nouvelles ordonnées sur une trame orthogonale. 
Les barres alternent avec des tours de plus de 

vingt étages dans une logique de ville verte de 
faible densité au sol, et suivant des orientations 
variées. La majorité des immeubles sont orientés 
nord-sud, les autres est-ouest, toujours parallè-
lement ou perpendiculairement aux réseaux de 
voies de distribution. Aucune fantaisie, aucune 
courbe pittoresque de cité-jardin ne vient rompre 
cette organisation fonctionnelle 2. » Par leur posi-
tion dans l’espace et leur uniformité, les barres 
constituent toujours l’horizon proche ou lointain 
de la cité dont elles rythment et identifient clai-
rement l’espace, tandis que le grand ensemble 
bordelais est entièrement composé de bâtiments 
d’habitation préfabriqués, à ossature de béton 
armé plaquée, et pourvus de toits-terrasses. La 
plupart œuvres de l’équipe d’architectes Jean-
Jacques Prévot, André Conte, Paul Daurel et 
François Brochet, les immeubles d’habitation 
(édifiés de 1960 à 1978) sont marqués par une 
constante des éléments architectoniques dont 
se distingue toutefois une volonté de diversifi-
cation au sein d’un cadre contraint et normalisé. 
Une certaine « musicalité »  parcourt en effet 
l’ensemble, lisible au travers des variations de 
hauteurs, d’ouvertures des façades, pour cer-
taines colorées. En plan, rigueur et fonctionnalité 
sont de mise : distribution des appartements dans 
des cellules type, éviction de toute circulation 
superflue, appartements la plupart du temps 
traversants pour les qualités d’air et de lumière, 
salles de bains souvent en second jour. S’il n’existe 
pas de réelle innovation, il n’en demeure pas 
moins que les architectes cherchent à offrir des 
espaces pragmatiques et de qualité.

Outre sa fonction d’habitat, la cité 
se caractérise, voire se distingue, 
par la diversité de ses équipe-
ments, ce dont le quotidien local Sud Ouest 
se fait encore l’écho quelque trente ans après 
sa construction : « Au Grand-Parc on peut aller 
à la piscine à pied après avoir laissé son enfant 
à la halte-garderie. Aucun autre quartier de 
Bordeaux ne peut se vanter de réunir deux 
centres commerciaux, trois stades, trois gym-
nases, une piscine olympique, une bibliothèque, 
un centre social, trois écoles maternelles, deux 
écoles primaires, un collège, deux lycées, une 
crèche, une halte-garderie, une salle des fêtes, 
un centre d’animation, une équipe de préven-
tion de rue. Sans oublier (...) la caisse primaire 
d’assurance maladie. Si le Grand-Parc est un peu 
la cité-exception qui confirme la règle d’autres 
ensembles immobiliers souvent tristes, c’est cer-
tainement à cette concentration d’équipements 
qu’elle le doit. Son bonheur repose simplement 
sur le choix politique de rendre la cité vivable 
et conviviale 3. » Ainsi, la première évi-
dence est la complétude, la variété 
et la qualité des équipements asso-
ciés aux logements. Par leur volumétrie, 
leur positionnement dans l’espace et leur voca-
bulaire, ils s’inscrivent en rupture avec la monu-
mentalité de l’habitat et ménagent un degré 
intermédiaire, une transition de l’échelle des 
barres vers celle du piéton. Ils agissent comme 
des repères rassurants pour les habitants, des 
lieux utiles et facilitateurs de rencontres, tant 
par la logique des usages que par les espaces 
proposés. Si la conception architecturale reflète 
avant tout la préoccupation fonctionnaliste, avec 
pour l’essentiel des bâtiments sobres aux formes 
géométriques pures et sans fioritures, certains 

équipements se différencient, particulièrement 
la salle des fêtes « bobine de fil »  à façade déco-
rée et la maison des jeunes hélicoïdale, pour 
lesquelles l’architecture presque sculpturale et 
ludique se veut à l’image de leur destination. 
« Au sein des grands ensembles et des ZUP, obéis-
sant à l’implacable logique économique du che-
min de grue, les équipements sociaux ou sportifs 
sont souvent pour les architectes l’occasion d’une 
plus grande liberté formelle. Ces œuvres hors 
normes agissent comme autant de repères visuels 
forts dans un milieu urbain uniformisé 4. » 

Enfin, s’il est un dernier élément qui octroie au 
Grand-Parc sa qualité de vie, c’est sans conteste 
la présence majeure des « éléments 
de nature » chers à Le Corbusier, c’est-à-dire 
« la présence, dans une proportion suffisante, 
de certains éléments indispensables aux êtres 
vivants  : soleil, espace, verdure. » La cité – au 
nom par ailleurs explicite – se développe en effet 
autour d’un parc central de 10 hectares complété 
par 22 hectares d’espaces verts et de circulations, 
qui unifient le tissu tout en y favorisant le lien. 
Pas moins de 200 arbres y sont plantés, parmi 
lesquels les tulipiers, bouleaux, tilleuls, érables, 
platanes et autres pins d’Autriche côtoient les 
2500 arbustes à fleurs implantés en bordure des 
grandes pelouses.

Aujourd’hui, le Grand-Parc a vieilli sans que 
son organisation et sa structure très marquées 
par l’urbanisme et l’architecture des années 
soixante lui permettent d’évoluer naturelle-
ment. Néanmoins, les logements ont fait l’objet 
d’importantes restaurations au cours des années 
1980-1990 (imperméabilisation et coloration 
des façades, requalification d’espaces com-
muns, etc.), le bois de rivière a été ouvert à la 
fin des années 1980, et plusieurs équipements 
sont d’ores et déjà rénovés, tels la bibliothèque, 
le collège, le centre commercial Europe ou la 
piscine inaugurée en décembre 2007 par Alain 
Juppé. La cité du Grand-Parc bénéficie en outre 
des mutations du quartier telles que l’arrivée du 
tramway ou la réalisation de nouvelles formes 
d’habitat comme les Diversités et la résidence 
Arc en Ciel, qui participent de son intégration à 
la dynamique urbaine. 
Comme dans de nombreux grands ensembles, la 
réflexion concernant la requalification du loge-
ment se pose au Grand-Parc. La réhabilitation des 
barres GHI se révélera alors sans doute comme 
une réponse pertinente et sensible à la néces-
sité de redonner sens à cet habitat des années 
soixante, non dénué de qualité.

Laure Perrot, docteur en histoire de l’art

patrimoine-surprisevision réussie d’une utopie de crise

Lancée par aquitanis, office public de l’habitat de 
la Communauté urbaine de Bordeaux, la réha-
bilitation de 530 logements de la cité du Grand-
Parc à Bordeaux est menée par Lacaton & Vassal, 
Frédéric Druot et Christophe Hutin. Un passage 
à l’acte captivant. 
L’équipe de maîtrise d’œuvre se distingue pour 
défendre une pensée de la ville contemporaine 
fondée sur la transformation de l’existant, abordé 
comme un nouvel imaginaire de la ville. Il s’agit 
avant tout de jouer avec l’économie et le poten-
tiel d’une situation car toute la matière est déjà 
là et les territoires déjà habités. La ville est appré-
hendée comme un système ouvert, serviable, qui 
doit faire évoluer des réalités en place. Il suf-
fit de se raccorder aux infrastructures, voiries, 
logements, végétation, transports, équipements 
présents pour continuer l’histoire. Augmenter 
ces existants, ajouter, accoler, assembler, dila-
ter, superposer, enjamber. Et surtout, ne jamais 
démolir. 
Ce parti pris critique va à l’encontre de la pen-
sée urbaine dominante, largement fondée sur 
la planification et sur l’artificialisation des vides. 
Les architectes veulent rompre avec cette culture 
de la composition urbaine, jugée inefficace et 
rétrograde. La réalité de la ville est devenue trop 
complexe pour être encore raisonnée à coup de 
grands tracés et de zoning. Il faut aujourd’hui 
entrer à l’intérieur. La carte n’est pas le territoire. 
À travers l’opération emblématique du Grand-
Parc, notre héritage moderne est réinterrogé. 
II n’est plus considéré sous sa seule coupe histo-
rico-esthétique mais pour sa valeur d’usage, sa 
situation géographique de fait et son pouvoir à 
engendrer de nouveaux logements, inattendus et 
non standard par la transformation qu’ils peuvent 
supporter. Regarder avec cet œil le patrimoine 
des années 60, non comme une architecture de 
blocs mais comme un système vivant appropriable 
et évolutif, provoque un changement culturel 
profond. 
C’est ce que démontraient déjà Frédéric Druot 
et Lacaton & Vassal dans l’étude Plus, les grands 
ensembles territoires d’exception il y a presque 
10 ans. Ce travail, qui a plus tard donné lieu à 
un ouvrage édité, était alors issu d’une mission 
commandée par le ministère de la Culture pour 
réfléchir à une alternative à la très dispendieuse 
politique de démolition-reconstruction mise en 
place par Jean-Louis Borloo dans le cadre de 
la loi Solidarité et Renouvellement urbain. Les 
architectes y défendent une stratégie de trans-
formation de l’existant comme seule position 
acceptable eu égard au patrimoine social et 
humain que les grands ensembles représentent, 
à la pénurie de logements en France, au coût de 
la politique de démolition-reconstruction et au 
très intéressant potentiel de transformation de 
ce patrimoine. Les atouts des grands ensembles 
tiennent en effet pour beaucoup à leurs grands 
espaces extérieurs, leur grande hauteur, à leurs 
vues dégagées, leurs espaces interstitiels, à la 
dilatation qu’ils permettent. En cela résident leurs 
qualités patrimoniales. Elles confèrent une marge 
de manœuvre intéressante pour inventer un nou-
veau confort de vie contemporain et accueillir de 
la densification. Travailler à partir de ces situa-

tions existantes permet d’atteindre des niveaux 
de prestation et des qualités spatiales inenvi-
sageables dans des situations de constructions 
neuves, lesquelles imposent un contexte typolo-
gique et normatif restrictif ainsi que des surfaces 
habitables limitées. Et si les 530 logements de la 
cité du Grand-Parc avaient été démolis, toutes les 
vues dont ils profitent seraient perdues. L’on ne 
reconstruirait qu’à hauteur de R+4, selon le PLU 
actuellement en vigueur…

Épargnés par la démolition, les 530 logements 
de la cité du Grand-Parc doivent aujourd’hui être 
requalifiés, revalorisés et répondre aux nouvelles 
normes énergétiques. Ils deviennent le support 
d’un territoire d’invention. Une ambition soute-
nue par Bernard Blanc, directeur d’aquitanis – très 
complice de la démarche architecturale en jeu –, 
lequel s’engage d’ailleurs à poursuivre d’autres 
consultations parmi les 4 000 logements qu’abrite 
la cité du Grand-Parc. 
Les logements existants, aux façades blanches et 
maçonnées, sont pour la plupart traversants et 
répartis en 3 bâtiments (deux de 16 niveaux et un 
de 10 étages). L’ensemble profite d’une relation 
privilégiée avec le centre de Bordeaux, d’espaces 
verts généreux, d’équipements nombreux et de 
vues imprenables. Des qualités remarquables.
Pour leur transformation, l’objectif des archi-
tectes est de rapprocher la question de la spatia-
lité, de la qualité d’air, de vue et de lumière avec 
celle, cruciale, de l’énergie. 
Le projet consiste en un dispositif de triple vitrage 
habitable flanqué sur l’existant par l’extérieur 
pour en minimiser l’impact. Dans le prolonge-
ment des salons existants, 530 jardins d’hiver sont 
accrochés devant les planchers de la structure 
béton, avant découpe des façades maçonnées. 
Par l’appropriation qu’ils favorisent, l’organisa-
tion intérieure des logements qu’ils rejouent, ces 
suppléments de vie sont le point de départ de 
possibilités nouvelles et stimulantes pour les habi-
tants, lesquels resteront sur site durant le temps 
des travaux. Les modules, préfabriqués, ont une 
épaisseur de 3,8 m dont 1 m de large en balcon 
filant. Ils augmentent en moyenne de 30 % la 
surface actuelle de chaque logement. Des parois 
vitrées coulissantes toute hauteur équipées de 
rideaux thermiques sont logées au nu des exten-
sions. Elles s’intercalent entre le salon existant et 
ce nouvel espace à définir. Elles sont doublées de 
parois en polycarbonate avec rideaux d’ombrage 
placées derrière les balcons. L’action manuelle 
sur l’ensemble de ce dispositif mobile permet 
ainsi un réglage bioclimatique des températures 
intérieures et l’amélioration de la performance 
globale des bâtiments sans supplément de tech-
nologie. Par l’utilisation large et opportune du 
verre, la démarche énergétique est abordée ici 
de manière non défensive comme de coutume – 
ce qui conduit le plus souvent à occulter – mais 
au contraire ouverte et participative. Le verre 
est considéré comme un isolant thermique et 
phonique au même titre qu’un mur. 
Porter une telle ambition de transformation 
tout en obéissant à l’économie très stricte des 
budgets de réhabilitation courants nécessite une 
approche précise de chaque phase de conception. 

Même si la rénovation globale porte aussi sur 
l’amélioration très ciblée des espaces intérieurs 
d’origine et la reconfiguration des halls et circu-
lations, la façade sud concentre l’essentiel de la 
transformation. Il s’agit d’agir le plus justement 
possible là où l’effet produit sera le plus perfor-
mant. Les interfaces entre l’extension et l’existant 
sont minorées, ce afin d’intervenir à moindre 
coût, suivant un moindre impact de chantier et 
pour un moindre usage de matière. L’on peut 
mesurer à quel point l’économie est ici un sujet 
transversal, abordée comme un vecteur d’aug-
mentation de l’expérience spatiale et surtout pas 
comme un vecteur de restriction. 
Ainsi, le jardin d’hiver peut devenir selon les sai-
sons, une pièce en plus, une salle de jeu, une 
cour intérieure protégée, un salon secondaire. 
Autant abordée dans sa dimension temporelle 
que spatiale, l’architecture porte ici un rêve de 
présence, de continuation, de débordement. De 
même qu’ils cherchent à prolonger ce qui existe, 
les architectes encouragent les habitants à pro-
longer ce qu’ils construisent pour eux.

La transformation de 530 logements de la cité 
du Grand-Parc est frappante par son échelle, la 
liberté qui en découle, sa maîtrise des coûts et 
son rendement. Elle valide de manière rétros-
pective l’opération pilote réalisée il y a un an par 
cette même équipe, également en site occupé : 
la métamorphose des 96 logements de la Tour 
Bois-le-Prêtre à Paris. 96 habitations auparavant 
minimum et symboliquement écartées de la ville, 
transformées en belvédères sur tout Paris. L’opé-
ration Grand-Parc permet en effet d’en générali-
ser les principes et d’en occasionner la transposi-
tion. Son chantier est maintenant attendu pour 
produire aussi une métamorphose. Un renverse-
ment de regard. Aux architectes de continuer de 
prouver qu’intervenir sur le logement fait acte 
d’urbanisme.

Karine Dana, journaliste, architecte
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L’équipe : Anne Lacaton & Jean-Philippe Vassal, 
Frédéric Druot, Christophe Hutin

Anne Lacaton & Jean-Philippe Vassal fondent leur agence à Bordeaux 
en 1987. Leur pratique architecturale est basée sur des principes de 
rationalisation constructive et sur une attention constante apportée 
à la générosité des espaces et à la diversité des usages. 
En 2008, l’agence Lacaton & Vassal a obtenu le Grand Prix national 
de l’architecture et en 2011, le prix d’architecture de l’Équerre 
d’argent pour leur réhabilitation de la tour Bois-le-Prêtre à Paris, 
avec Frédéric Druot.

Il y a des bâtiments-secrets dans la ville, des bâtiments-surprise pour qui se risque à les regarder 
de l’intérieur. Ceux de la cité du Grand-Parc en font partie. Le potentiel de transformation 
du patrimoine des années 60 est si exceptionnel qu’il est aujourd’hui porteur de modèles 
des plus inédits et novateurs en matière de logements.

1. 2. 4. Guide d’architecture Bordeaux & agglomération, 
Gilles Ragot. 
3. « Le printemps d’une cité champêtre », 
Dominique de Laage, Sud Ouest, 31 mai 1990.
5. Le Corbusier, La Charte d’Athènes, Éditions de Minuit, 1957 
(réédition de 1941), collection Essais Seuil.
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commissariat de l’exposition  
arc en rêve centre d’architecture 

direction générale 
Francine Fort directrice

commissaire et scénographe
Michel Jacques architecte, directeur artistique
assistés de
Ludovic Gillon  architecte, chef de projet
Cyrille Brisou pour la réalisation scénographique
Emmanuelle Maura pour le graphisme 

collaborations spéciales
pour les textes  Laure Perrot, Karine Dana
et Vincent Monthiers photographe 

sources iconographiques  
La Mémoire de Bordeaux
Archives municipales de Bordeaux
Archives départementales de la Gironde
a’urba
Sud Ouest

aquitanis • Clairsienne • Domofrance • 
Fondation d’entreprise Bouygues Immobilier •   
Tollens Materis Peintures • Texaa
Vinci Construction France • 
soutiennent l’action d’arc en rêve  centre d’architecture

merci à  
Château Chasse-Spleen 
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1945-1980

1940 Jacques d’Welles projette l’urbanisation des marais de Luze dans son 
plan d’urbanisme. Sur une zone marécageuse insalubre et inondable d’une 
cinquantaine d’hectares, s’étendent des prairies, des cressonnières, des 
propriétés et quelques habitations modestes dans des cités ou bidonvilles.
1945 Fernand Audeguil envisage l’assainissement des marais de Luze afin 
de « pousser à fond » la politique d’habitation dont Bordeaux manque, et de 
construire des immeubles, des places, des rues, des écoles et des terrains de sport.
1947 La Ville de Bordeaux entreprend l’acquisition des cinquante hectares 
des marais de Luze qui complètent les dix hectares de vieux lotissements 
voisins déjà rachetés, pour y édifier un nouveau quartier d’habitation. 
Malgré l’état marécageux, la Ville est tout de suite intéressée par la bordure 
d’un boulevard et d’une avenue viabilisés, et surtout par la proximité du 
centre-ville.
1954 Étude du plan d’urbanisme confiée à Jean Royer et Claude Leloup. Le 
projet présente une vingtaine de barres situées en périphérie, accompagnées 
de six tours. De très nombreux équipements, plus bas, sont répartis autour 
du parc central piétonnier et dans l’ensemble du périmètre de la cité.

1955 Plan d’urbanisme confirmé et précisé, proche de la version définitive : 
six tours et plus de vingt barres, un dispensaire, une maison des jeunes, un 
foyer pour vieillards, un ensemble central avec une mairie annexe, une salle 
de spectacles, un centre commercial principal, un centre cultuel, une gare 
routière, cinq groupes scolaires, deux centres commerciaux secondaires, 
une sécurité sociale, une piscine, un lycée et quelques autres équipements.
1956-1957 Les études prévoient le « jardin public », les cinq groupes 
scolaires, le centre commercial central. L’église est déplacée au nord de la 
cité, la gare routière semble exister mais n’est pas clairement identifiable. 
Seule une tour est élevée, quasiment au centre, contre six précédemment. 
Les barres sont toujours disposées selon le même axe. 
1959 Le 7 février, la Ville et la Sbuc adoptent une convention pour la création 
de 3 700 logements et signent un bail emphytéotique. Selon Jacques Chaban-
Delmas, « c’est un événement dans la vie de la cité ».

1959 Ouverture du chantier
1977 Fin de la construction des équipements
1978 Fin de la construction des logements

logements

1960-1961  1re tranche : bâtiments D (195 logements),
A-B-C-E-F (672 logements), G-H-I (530 logements)
1961-1963  2e tranche : bâtiments J-K-L (558 logements)
1962-1964  tranche « spéciale » S (466 logements) pour les rapatriés 
d’Algérie (circulaire interministérielle du 1er septembre 1962 qui impose 
un pourcentage de logements pour les rapatriés parmi les HLM)
1965-1967  3e tranche : bâtiments N-O-O’ (416 logements) + un foyer 
pour personnes âgées
1965-1970  4e tranche : bâtiments P-Z (270 logements), R (86 
logements), T-U-V-W (329 logements), X-Y (177 logements)
1966  foyer de jeunes travailleurs 
1971  résidence Chambrun (31 logements)
1974-1978  résidence Mozart (105 logements + 1960 m2 bureaux et 135 
places de stationnement)

équipements

1961	 Résidence pour personnes âgées 
	 Centre commercial Counord
1962	 Groupe scolaire Condorcet
1967	 Mairie de quartier et poste
	 Groupe scolaire Schweitzer
	 Salle des fêtes
	 Deuxième résidence pour personnes âgées
	 Centre commercial Europe
	 Centre paroissial de la Trinité
	 Collège Grand-Parc (réhabilitation en 1999) 
1968	 Crèche halte pour enfants
	 Maison des jeunes
1969	 CPAM-Urssaf
	 Bibliothèque 
	 École maternelle Trébod
1973	 Piscine 
1977	 Centre social
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méthodologie des travaux d’extension

chiffres

surface totale > 591 441 m2 

surface libre et voiries > 406 856 m2 
21,83 % de voirie primaire - 27,41 % de voirie secondaire et tertiaire - 
18,78 % de stationnement - 31,98 % d’espaces libres

surface d’emprise au sol des constructions > 184 585 m2 
32,18 % d’équipements scolaires - 17,40 % d’équipement médicaux, 
sociaux, culturels et religieux - 18,16 % d’équipements sportifs - 
24 % de logement  - 2,28 % pour le transformateur EDF - 
5,98 % d’administration 

3 953 logements

densité >  66 logements/ha
 
12 000 pieux de 15 mètres pour fonder les immeubles d’habitation 
à cause de la mauvaise qualité du sol

principe d’extension

Ceci n’est pas un 
projet de réhabilitation
Bernard Blanc directeur général d’aquitanis

Héritage des Trente Glorieuses, les grands ensembles constituent 
l’un des marqueurs essentiels de la modernité qui saisit alors la 
France entière. Si des crises successives ont depuis désenchanté 
ce patrimoine et disqualifié nombre de ses habitants, la question 
de son avenir se pose. Réhabiliter ou démolir ? Poser en ces termes 
la question ne semble que technique et concerne des bâtiments 
considérés comme des produits recyclables.
Après avoir fait le choix de ne pas démolir, si l’on considérait que 
plus que le bâti, la situation constitue la valeur des barres GHI 
depuis l’origine. Un incroyable belvédère qu’aucun PLU actuel ne 
nous autoriserait. Ceci n’est pas un bâtiment mais une situation ! 
Alors, il fallait trouver l’équipe qui nous engage dans un vrai projet 
politique et social, avec une idée simple, répéter 530 fois les qualités 
de la maison Latapie : dilatation de l’espace, ensoleillement, intimité 
et ouverture, économie, convivialité, beauté, générosité et souci 
environnemental.
Deux années de projet avec la préoccupation constante d’un 
dialogue continu entre acteurs et habitants, pour que cette nouvelle 
situation soit habitée avec la « griserie assez comparable à celle des 
hauteurs, et que l’on pourrait rapprocher de l’apesanteur 1 », tel 
que nous le livrait Marc Bernard en s’installant à Sarcelles durant 
l’hiver 1963.

1. Marc Bernard, Sarcellopolis, Finitude, 2010.

habiter
équipe Lacaton & Vassal architectes

en fonction des saisons hiver, printemps, automne, été
des beaux jours et des mauvais
en fonction des occupations et envies, être là, être absent, dormir,
travailler chez soi, ou à l’extérieur, 
être seul, être nombreux, 
être frileux, ne pas avoir froid, mettre un gilet,
oublier de fermer la paroi du jardin d’hiver ouverte alors qu’il fait froid, 
à moitié ouverte,
fermer cette paroi avant d’aller travailler,
regarder dehors, être sur son balcon, fumer une cigarette, 
être dans son jardin d’hiver, arroser ses plantes, sur une chaise longue.
Tirer un rideau, pour être à l’ombre, entièrement, à moitié, 
Tirer un rideau pour avoir chaud, pour ne pas voir son reflet dans les 
vitres le soir, 
Ouvrir un rideau pour voir le soleil se lever, pour aérer, pour profiter de 
l’air frais du matin, faire sa gymnastique au soleil, lire, jouer, travailler 
sur son ordinateur, ou tout simplement se reposer  protégé du soleil, 
la semaine, le week-end…

création de logements sur le toit

maîtrise d’ouvrage

Sbuc (Société bordelaise d’urbanisme et de construction) 
pour l’équipement général des terrains 
et 1 283 logements 

Office public d’HLM de la Ville de Bordeaux 
pour 2 475 logements 
Ciloff (Compagnie immobilière pour le logement des fonctionnaires 
civils et militaires) pour 195 logements 

Ville de Bordeaux, Sbuc, CPAM, 
Association diocésaine de Bordeaux 
pour les équipements

architectes, urbanistes

plan d’urbanisme 
Jean Royer et Claude Leloup

logements  
André Conte, Jean-Jacques Prévot, Paul Daurel, François Brochet,
Claude Ferret, Robert Bedout, Serge Bottarelli, François Martel, 
Francisque Perrier

équipements  
Jean et Jean-Louis Canouet, Claude Chatenet, Raymond Mothe,
Pierre Thévenon, agence Béchu, Claude Ferret, Robert Bedout,
Serge Bottarelli, François Brochet, François Martel, André Conte, 
Jean-Jacques Prévot, Paul Daurel, Jean-Raoul Carme,
Louis Gombeaud, Pierre Mathieu, Francisque Perrier, Paul Claudel,
Georges Prymersky, Jacques Touzin
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1. existant

2. pose des modules d’extension

3. pose des poteaux

4. ouverture des allèges et pose des baies vitrées

5. pose des fermetures des jardins d’hiver 

6. extensions - état final
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résidences Gounod, Haendel et Ingres 
GHI : génération d’habitat innovant
3 barres / 530 logements / quartier du Grand-Parc, Bordeaux
début des travaux fin 2012, 20 à 30 mois de chantier
coût de l’opération 28 millions d’euros
architectes Lacaton & Vassal (Équerre d’argent 2011) 
Frédéric Druot et Christophe Hutin, architectes associés 
maîtrise d’ouvrage aquitanis transformation globale des bâtiments 

par des travaux ciblés


